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par L. N1coL 
Camille GUÉRIN 
1872-1961 
MES CHERS COLLÈGUES. 
Camille GuÉRIN s'est éteint le 9 juin dernier. C'est pour moi un pénible 
devoir de rappeler sa mémoire. Cependant, je remercie la Providence d'avoir 
permis la conjonction actuelle qui vaut au Pastorien que je suis d'exalter 
l'éminent Pastorien qu'il était et de le remercier de nous avoir montré, à 
nous ses collègues et confrères, la voie que nous devons nous efforcer de 
suivre, qui vaut au vétérinaire que je suis de témoigner au vétérinaire qu'il 
était, qu'il était fier d'être, la gratitude de la profession pour tout ce qu'elle 
lui doit de connaissances et de lustre. Ces mêmes conjonctures me valent, 
occupant aujourd'hui ce fauteuil, d'avoir l'honneur de vous prêter ma voix 
pour rendre hommage à notre éminent collègue. Sa longue fidélité, sa grande 
science, son incomparable sagesse et son amabilité ont fait de lui un des 
membres les plus brillants, les plus respectés, les plus écoutés, les plus aimés 
de notre Académie. 
La vie privée de Camille GuÉRIN a été tellement simple, tellement discrète, 
que ses biographes auront bien de la peine à y trouver ample matière. Tout 
au plus ai-je pu trouver la date de sa naissance qui a eu lieu à Poitiers le 
22 décembre 1872. 
Par contre, il est aisé de retracer sa vie professionnelle et scientifique. 
Rentrant du service militaire en 1894, reprenant à Alfort ses études inter­
rompues, il a l'inestimable privilège d'être attaché au laboratoire de N ocARD. 
Les élèves directs de PASTEUR ont déjà pris en main le flambeau. C'est 
l'année marquée par la découverte de la sérothérapie antidiphtérique, les 
tous premiers essais de production de sérum sur le cheval sont réalisés à 
Alfort, où NocARD précise avec Roux les conditions de préparation et de 
récolte des sérums thérapeutiques. C'est aussi l'époque où ces deux Maîtres 
d' Alfort et de l'Institut Pasteur mettent en évidence l'origine digestive de la 
morve pulmonaire. Tout ceci doit avoir une grande influence sur la carrière 
de Camille GUÉRIN. L'étroite collaboration entre médecins et vétérinaires, si 
brillamment illustrée par Roux et N oc A RD, va se prolonger dans une nou­
velle association entre CALMETTE et GuÉRIN, collaboration intime et excep­
tionnellement fructueuse, soudée par une confiance et une amitié réciproques 
et profondes. 
« J'ai eu l'insigne faveur de passer trente-six années auprès de M. CAL­
METTE, quel bénéfice n'ai-je pas retiré à son contact?» disait GuÉRIN. 
Depuis trente et un ans, disait CALMETTE en 1928, M. GuÉRIN est resté 
étroitement associé à mes recherches et si elles ont pu nous conduire à des 
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résultats que nous espérons utiles aux générations à venir, il est juste qu'on 
sache que ses qualités professionnelles et son persévérant labeur, doivent être 
comptés parmi les éléments essentiels de notre réussite. » 
Ces témoignages réciproques soulignent suffisamment l'intimité de la 
collaboration de CALMETTE et GUÉRIN, et marquent ce que chacun devait 
à l'autre. Elle s'est matérialisée dans un sigle : B. C. G. connu du monde 
entier et dans tous les milieux. Il les unit à jamais. 
L'activité de notre collègue ne s'est pas éparpillée, elle s'est limitée à deux 
sujets bien précis - une série de recherches sur la vaccine J ennerienne, et une 
autre série sur la tuberculose. 
Les producteurs de vaccin J ennerien se heurtaient tous, au début de ce 
siècle, à un double écueil. Au fur et à mesure des passages de virus de génisse 
à génisse, ils voyaient, d'une part, s'accentuer une baisse de la virulence 
du virus, et d'autre part, se multiplier, au sein des pulpes récoltées, des 
souillures de plus en plus importantes par une flore adventice. 
Une solution simple à ce double problème est trouvée en intercalant un 
passage sur lapin entre deux passages sur génisse. Non seulement la vaccine 
conserve ainsi sa virulence maximale, mais encore la flore microbienne adven­
tice ne s'accommode pas de cette alternance des passages, elle se raréfie et les 
pulpes récoltées n'ont plus besoin d'être purifiées par addition de glycérine. 
Plus tard, GUÉRIN met au point une méthode de contrôle et de standardisa­
tion des vaccins J enneriens par leur inoculation dans le derme du lapin à des 
dilutions variables, et la numération des pustules obtenues. 
Cette technique adoptée en 1922 comme méthode internationale par la 
Section d'Hygiène de la Société des Nations est toujours classique. 
La portée des recherches sur la tuberculose est beaucoup plus vaste. Elle 
se caractérise par un labeur patient, méthodique, progressif et profond, et se 
traduit par un raisonnement logique qui peut se résumer en quelques pro­
positions simples. 
L'infection tuberculeuse s'installe par passage du bacille à travers la 
muqueuse intestinale intacte sans laisser de traces. 
Des animaux de l'espèce bovine soumis à une primo-infection tuberculeuse 
par voie digestive, et mis aussitôt à l'abri des surinfections, n'accusent pas, le 
plus souvent, la présence du bacille tuberculeux dans leur organisme autre­
ment que par une réaction positive à la tuberculine. Tout au plus présentent­
ils parfois des lésions bénignes. Après quelque temps, de tels animaux devien­
nent très résistants aux surinfections expérimentales. Chez eux les bacilles 
de surinfection sont incapables de produire de nouvelles lésions, et sont éli­
minés en nature par la v_oie biliaire. 
Au contraire, si de tels animaux sont immédiatement soumis à des réin­
fections répétées, même bénignes, ils contractent une tuberculose grave. 
Ces propositions, groupées en syllogisme, aboutissent à ce paradoxe appa­
rent: 
Pour résister efficacement à la tuberculose, il faut être porteur de bacilles 
vivants. En d'autres termes : en matière de tuberculose, la place est au pre­
mier occupant, et pour éviter de devenir tuberculeux il suffit de l'être déjà. 
C'est là le principe de la prémunition. 
Cette première phase des travaux de CALMETTE et GUÉRIN s'est déroulée 
entre 1905 et 1908. 
La deuxième phase, la plus importante, va être plus longue et plus difficile. 
Le problème est certes localisé, mais il est grave de conséquence et ne peut 
être résolu qu'avec prudence. 
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Il ne peut être question de créer cette prémunition avec un germe d'origine 
humaine, même atténué, on ne peut courir le risque de disséminer ces bacilles 
par les animaux vaccinés. Les bacilles morts ou leurs constituants sont sans 
effet. Il s'agit donc de chercher ou de créer une lignée de bacilles de Koch 
parfaitement inoffensifs pour toutes les espèces, et capables de jouer le rôle 
de« premier occupant ». Le passage d'une souche de bacille tuberculeux sur 
pomme de terre biliée a permis d'atteindre ce but, mais il a fallu pour y arri­
ver un travail de longue patience puisque ce n'est qu'au bout de 230 passages, 
qui ont exigé un labeur ininterrompu de 16 années. 
Déjà l'expérimentation sur plusieurs espèces animales, notamment des 
bovins, a été l'objet d'essais nombreux et très poussés. Mais il reste à fran­
chir le pas décisif et à passer à la vaccination de l'homme. On comprend 
l'angoisse et l'émotion qui pouvaient étreindre CALMETTE et GUÉRIN le 
21mai1921, jour où CALMETTE a autorisé le Docteur WEIL HALLE à procéder 
aux premières applications chez le nouveau-né. 
Depuis cette date, l'étude du B. C. G. a été complétée et l'entretien de la 
souche a été faite avec un soin méticuleux. J'ai eu l'avantage de voir opé­
rer Monsieur GuÉRIN. On eut dit le célébrant d'une cérémonie rituelle. 
Après quelques hésitations durant les premières années, le B. C. G. a pris 
un essort considérable. A l'heure actuelle c'est près de 100 millions d'indivi­
dus qui, à travers le monde, ont été prémunis contre la tuberculose par ce 
procédé. 
Pendant quelques années la méthode d'administration du B. C. G. par 
voie buccale avait été remplacée par le procédé de scarification. Il semble 
désormais que la voie digestive préconisée à l'origine, soit en train de trou­
ver un renouveau de faveur. C'est une nouvelle consécration des tous premiers 
travaux de CALMETTE et GuÉRIN sur l'importance de la voie digestive dans 
l'établissement de la primo-infection tuberculeuse. 
Telle est, mes chers collègues, trop brièvement concentrée en regard de son 
importance, l'œuvre de Camille GUÉRIN, homme de Science. 
Mais nous ne devons pas oublier que cette œuvre considérable est celle 
d'un des plus grands de notre Profession. Camille GuÉRIN s'est toujours fait 
gloire d'être vétérinaire. Il suffit pour s'en persuader de relire l'éloge qu'il fit 
de notre profession en prenant place au fauteuil de Président de l'Académie 
de Médecine le 9 janvier 1951. 
Mon premier contact avec Monsieur GuÉRIN date du premier jour de mon 
arrivée à l'Institut Pasteur,_ il y aura bientôt trente ans. A cette époque il 
était déjà auréolé d'une notoriété incontestable, et vous pouvez deviner avec 
quelle émotion je l'abordais pour me présenter. Il a accueilli ce jour-là le 
jeune collègue et confère que j'étais, avec tellement de simplicité et de gen­
tillesse que je ne l'oublierai jamais. 
Dans la Profession il avait droit à un piédestal, mais il ne· s'y trouvait pas 
à l'aise. Il aimait à se mêler intimement à ·1a vie professionnelle, non pas seu­
lement à celle des «notoriétés», mais aussi à celle des praticiens. Il assistait 
fréquemment aux séances de la Société de Médecine Vétérinaire Pratique. Il 
en avait accepté la présidence en 1948. Il prenait fréquemmment part aux 
discussions, et c'est avec une grande délicatesse et un souci de ménager 
l'amour propre de ses interlocuteurs qu'il refutait les arguments, même les 
plus éloignés de l'orthodoxie. 
Notre Académie, elle aussi, a beaucoup bénéficié du savoir et de l'expé­
rience de Camille GUÉRIN. Il en était un des doyens puisque déjà le 2 2  juin 
1906, à 34 ans, il était élu membre correspondant. Devenu résident, il fut 
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élu membre associé National en 1935. Ce n'est que plus tard que, sur des ins­
tantes et amicales sollicitations de ses collègues, qu'il consentit à quitter son 
camarade d'Ecole et ami, le Général VIVIEN, pour prendre place parmi les 
titulaires. Je reste toujours confus d'avoir été admis parmi vous le même jour 
que celui qui était déjà un des plus grands des nôtres, le 4 juillet 1946. 
Monsieur GUÉRIN a été un des membres les plus fidèles et les plus actifs 
de notre Société. Ses absences ont pratiquement été limitées à des périodes 
de défaillance de sa santé. Nous conservons toujours le sou venir de ses in ter­
ven tions judicieuses, empreintes de bon sens et de sagesse. Chacune ajoutait 
à nos connaissances. 
Nous l'avons choisi pour diriger nos débats en 1949, il l'a fait comme un 
très grand Président. 
Nous l'avons également élu au Comité de Censure. Il y a toujours fait 
preuve d'une tolérance qu'on ne trouve que chez les sages et chez les vrais 
savants. Si une communication ou une discussion comportait une pointe 
un peu acérée, qui risquait de blesser quelqu'un plutôt que d'user des ciseaux 
du censeur, il préférait par la persuasion la faire extirper par l'auteur lui­
même, ou tout au moins obtenir qu'elle fut mouchetée. Si l'un d'entre nous 
préconisait des mesures plus rigoureuses, il ne manquait pas de faire valoir la 
:liberté de notre tribune. 
Nous avons eu le privilège de l'avoir parmi nous, et chacun, un jour ou 
:l'autre, s'est assis à ses côtés sur le canapé de notre salle des pas-perdus, où 
jl aimait à se tenir, pour jouir de l'agrément de son commerce et pour solli-
0citer un avis ou un conseil. Sachons garder vivante en nous l'image de ce 
Collègue, à la fois si simple et si grand. 
Camille GUÉRIN n'a pas recherché les honneurs, mais ils sont tout naturel­
lement venus à lui. Membre de l'Académie de Médecine depuis 1935, il en fut 
le Président en 1951. De nombreuses Sociétés Savantes lui ont attribué les 
prix les plus enviés. Titulaire de nombreuses décorations, il a atteint les plus 
hauts grades dans plusieurs ordres. Ce serait attenter à sa modestie que d'en 
faire étalage alors même qu'il n'est plus. . 
Nous adressons à la famille de Camille GuÉRIN, l'expression de notre pro­
fonde sympathie. 
Institut de Microbiologie et d'Hygiène del' UniCJersité de Montréal 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 
En qualité de Vétérinaire et de Membre Correspondant National de l'Aca­
démie Vétérinaire, je veux m'associer à son deuil et lui exprimer les condo­
léances du Professeur Armand FRAPPIER et celles de notre Institut, à l'occa­
·sion de la mort du Professeur Camille Gu É RIN. 
Dès mon arrivée, au Canada, voilà trente-deux ans, j'ai compris que CAL­
METTE et GuÉRIN avaient ici des disciples pleins de foi, et, de foi agissante : 
la majeure partie de l'œuvre du Professeur FRAPPIER a été consacrée au 
B.C.G., notre institut s'est développé autour d'un très modeste laboratoire 
du B.C.G. et dès 1926, le Professeur BEA uno1N n'avait pas hésité à utiliser le 
B.C.G. chez les enfants de Montréal. Cette œuvre dont j'ai d'abord été le 
témoin, puis le collaborateur, s'est accomplie, à l'origine dans un milieu hos­
tile qui a été peu à peu converti. 
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CALMETTE et GuÉRIN avaient su communiquer à leurs élèves et disciples 
canadiens leur conviction profonde en l'innocuité et en l'efficacité du B.C.G. 
La rigueur scientifique du Professeur GuÉRIN, le caractère presque litur­
gique de sa technique de travail avaient profondément impressionné tous 
ceux qui ont eu le privilège d'en être témoins. Ils s'en sont inspirés dans leurs 
laboratoires disséminés dans le Monde entier et à Montréal, en particulier. 
Trente-deux ans passés au Canada, de nombreux contacts avec les spécia­
listes du B.C.G. de l' Asie du Sud-Est, d'Amérique du Sud, d'Europe, d' Austra­
lie, et d'Amérique du Nord, m'ont appris tout ce que le renom de la Science 
française devait à CALMETTE et à GUÉRIN. J'ai appris, aussi, combien les vété­
rinaires de tous les pays s'honoraient d'être confrères de ce vétérinaire fran­
çais. 
GUÉRIN a eu le privilège de voir le triomphe du B.C.G. Néanmoins, il est 
demeuré serein et modeste. Je crois qu'il n'a pas donné de plus magnifique 
preuve de cette équanimité qu'à l'Académie Vétérinaire même, lorsqu'il a 
reconnu que pour des raisons techniques et administratives la vaccination 
par le B. C. G. ne pouvait pas rendre dans l'éradication de la tuberculose 
bovine des services comparables à ceux qu'elle rend dans la lutte contre la 
tuberculose de l'homme. 
J'ai voulu, Monsieur le Président, au lendemain de la mort du Professeur 
GUÉRIN vous confier ce modeste hommage destiné à l'un des plus illustres 
membres de notre Compagnie et de notre Profession. Vous pouvez avoir 
l'assurance que dans la Province de Québec, nous garderons le souvenir du 
grand disparu avec la fidélité qui est de tradition. 
Je vous prie d'accepter, Monsieur le Président, l'expression de mes senti­
ment confraternellement dévoués et de ma haute considération. 
Maurice PANISSET, 
Directeur-adjoint. 
